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EDITORIAL _______________ _ 

Les Guyanes, car il y en a troi s , ~a vous dit quelque chose? Mis 
a part le triste ~pisode de Jonestown, ou encore le l~gendaire · Papillon, 
il y a fort a parier que vos souvenirs sont plutot vagues. L'actualit~ 
internationale semble se d~rouler parto~t sauf la, et la documentation 
se fait des plus rares. 

Faut-il ranger les Guyanes parmi les pays de 1 'Amerique continen­
tale du Sud ou bien parmi les pays des CaraTbes? On n'y parle ni le por­
tugais ni l'espagnol, et encore moins le quechua ou l'aymara. On yen­
tend plutot l'anglais, le hollandais et le fran~ais. La plus grande par­
tie des activit~s de production et de commerce sont orientees vers les 
U.S.A. et la vieille Europe. Les sch~mas d'alliance et d'identification 
politique se font de pr~f~rence avec la Jamaique, Trinidad et Tobago, ~­
ventuellement Cuba, mais pas du tout avec les autres pays sud-americains. 

Un peu de geographie et d'histoire nous permettront de lever un 
peu le voile sur le "mystere" des Guyanes. On voudra alors connaitre 
d'un peu plus pres les gens qui habitent ces pays inconnus. Peut-etre 
pourrait-on s'imaginer y trouver des "gentlemen" anglais, ou des "mes­
sieurs" fran~ais ou bien de jolies HollandaBes a coiffes et sabots? 
C'est plutot l'ONU qui nous attend et cet incroyable "melting-pot'' en­
traine des grands problemes d'identit~ ethnique, d'int~gration culturel­
le et de coexistence. 

Quant au role des Eglises en Guyane, le mystere est encore plus 
grand. Suite au suicide collectif de Jonestown, il s'est bien trouve 
un journaliste ou l'autre pour soulever la question de la presence des 
sectes ~vangelistes, lA comme ailleurs en Amerique latine. Les eveques 
catholiques, pour leur part, font partie de la Conference episcopale des 
Antilles et ont, a ce titre, signe les deux lettres pastorales de 1975 
et 1982, intitul~es respectivement: "Justice et paix dans la nouvelle 
CaraTbe" et "Liberte et developpement veritables dans les CaraYbes". 

Notre attention concentree sur les Guyanes ne doit pas nous em­
pecher de relever deux ~venements majeurs de 1 'histoire latino-americai­
ne. Un mysterieux coup d'Etat donne A Reagan le pretexte d'envahir mi­
litairement la Grenade socialiste de Maurice Bishop, tandis qu ' A l'au-
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tre bout du continent le g~n~ral Bignone convoque les Argentins pour les 
premieres elections depuis 1976. 

Et puis, il y a No~l. encore une fois, pour nous rappeler que 
Dieu est present dans les pauvres, les humbles, les faibles, les refuses, 
comme il etait present dans l'enfant pauvre, humble, faible, refu s~ de 
Bethleem. 

C'est le d~but d'une histoire qui traverse toutes les etapes d'u­
ne aventure humaine pour ne pas s'arr~ter sur une croix, mais exploser 
dans l'imprevu de la resurrection. No~l, signal d'espoir: les pauvres, 
les faibles, les refuses d'Amerique latine sont en train de parcourir 
les dures etapes d'une histoire d'exploitation, de domination, de tor­
ture et de mort; mais on y d~couvre deja l'insoup~onne, l'imprevu, la 
beaute de la victoire. Oieu nous l'a promis en Jesus-Christ. 

LE TERRITOIRE "QU'ON NE PEUT NOMMER" 

Dans le dialecte guarao des Indiens du delta de l'Orenoque "gu­
yana" veut dire "ce qu'on ne peut nommer". 

Le terme indigene est reste et i1 designe au sens geographique 
toutes les regions comprises entre l'Orenoque a l'Ouest, l'Atlantique 
au Nord, l'Amazone et ses derniers affluents de la rive gauche a l'Est 
et au Sud. Ce vaste territoire deborde done sur le Venezuela et l e Bre­
si 1. 

Mais po1itiquement il est trois Guyanes nees au ha sard des par­
tages coloniaux et qui, par leur histoire et leur culture, se rapprochent 
davantage des Antilles que de l'Amerique du Sud: 

- La GUYANA (215 000km2) ex-colonie britannique devenue un Etat 
independant en 1966; 

- Le SURINAM (163 000km2) detache des Pays-Bas en 1975; 
- La GUYANE FRANCAISE (91 000km2) toujours liee A la "mere-pa-

trie" sous l'appellation de departement d'Outre-Mer. 

Les trois pays possedent les · m~mes conditions naturell es. Le 
v·ieux socle qui les constitue offre une succession de mas !:: ifs etages, 
parsemes de pitons et de falaises entaillees par les rivieres qui s 'e ­
lancent en chutes gigantesques (la chute Kaieteur est quatre foi s plus 
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haute que les chutes du Niagara). Les paysages sont impressionnants et 
le sous-sol recele d'innombrables richesses minieres. Le long de l'At­
lantique s'~tend une mince plaine c6tiere ourl~e de mar~cages et de fle­
ches sableuses. Partout le climat est d~primant: les temp~ratures os­
cillent toute l ' ann~e autour de 26oc, l'humidit~ est tres forte et les 
hauteurs de pluie sont consid~rables. Quelques r~gions ~chappent au 
climat ~quatorial et les arbres serr~s de la foret dense laissent alors 
la place a la savane. L'hostilite du milieu naturel a prot~g~ jusqu'aux 
grandes decouvertes les trois grands groupes indiens: Arawaks, Caribes 
et Tupis-Guaranis. Mais comme partout ailleurs en Amerique, leur isole­
ment a cess~ quand les Europ~ens se sont aventures dans l'interieur, et 
du meme coup leurs effectifs ont fondu. 

Les Espagnols, premiers ]lanes a explorer les rivages des Guya~ 
nes des 1499, ont ~t~ cruellement de~us car l'Eldorado esp~r~ se r~ve­
lait un territoire inhospitalier apparemment depourvu de richesses . A­
lors, la ou ils avaient ~chou~, Anglais, Fran~ais et Hollandais vont 
tenter leur chance. 

Il serait fastidieux de relater les multiples tentatives d'implan­
tation europeenne et les luttes que se sont livrees les metropoles sur 
les rivages des Guyanes . En effet, le XVIIe siecle est ponctue d'aventu­
res malheureuses de colons decimes par le climat malsain, de creations 
de comptoirs qui changent de mains au hasard des guerres. Pourtant a 
l'aube du XVIIIe siecle, Fran~ais et Hollandais sont parvenus a cr~er 
des ~tablissements et ils ont compens~ le nombre insuffisant de leurs co­
lons par l'introduction d'esclaves africains. Les Hollandais se montrent 
d'ailleurs plus dynamiques que leurs concurrents car ils possedent les 
techniques d'assechement et de drainage des terrains marecageux. De me­
me leur main-d'oeuvre est plus abondante, mais la duret~ avec laquelle 
il s la traitent provoque plusieurs revoltes. Apres avoir install~ des 
Lorrains et des Alsaciens que les maladies ont rapidement emportes, les 
Fran~ais font de la Guyane une colonie de d~portation, confirmant ainsi 
sa mauvaise reputation. 

La Revolution fran~aise et l'aventure napol~onienne sont le si­
gnal de la reprise de la guerre. Alors les Anglais envahissent une par­
tie de la colonie hollandaise et les Portugais s'emparent de la posses­
sion fran~aise. La paix revenue, les trait~s de 1814 laissent aucPays­
Bas le Surinam, ala France son territoire actuel, tandis que les Anglais 
s'installent d~finitivement a l'Ouest en choisissant Georgetown pour ca­
pitale. Quelques rectifications de frontiere auront lieu par la suite. 
Mais le Venezuela revendique encore aujourd'hui la r~gion de l'Essequibo 
qui ne concerne pas moins des deux-tiers de la Guyana! 
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UNE ECONOMIE POTENTIELLEMENT RICHE ____ _ 

La premiere vocation des trois colonies a ~t~ l'agriculture (ca­
cao, coton, canne a sucre, epices) fond~e sur le travail servile, avec 
plus de succes en Guyana et au Surinam qu'en Guyane fran~aise. Apres 
l'abolition de l ' esclavage au XIXe siecle, Anglais et Hollandais ont 
fait appel a des Asiatiques, particulierement des Indiens, habiles a 
cultiver le riz, tandis que les Fran~ais choisissaient d'y envoyer des 
condamnes a de longues peines, leur promettant en cas de bonne conduite, 
le droit de s'installer en colons libres~ Puis avec le XXe siecle est 
apparue une autre source de revenus, les minerais, au premier rang des­
quels se place la precieuse bauxite. Actuellement les Guyanes ne con­
naissent pas la meme ~volution meme si elles sont potentiellement riches 
et dotees, toutes les trois, d'un faible peuplement. 

LA GUYANA, la plus vaste et la plus peuplee (900 000 habi­
tants) est un pays pauvre dont le PNB par tete est le plus bas d 'Ameri­
que du Sud avec celui de la Bolivie. Le riz, le sucre et la bauxite do­
minent toujours l'~conomie et repr~sentent la quasi-totalite des expor­
tations du pays . Mais d'importants changements sont survenus dans les 
annees 1970 au niveau du controle de la propriete des ressources. Tou­
tes les grandes compagnies etrangeres qui detenaient les plantations de 
canne (la firme britannique Bookers) ou les gisements de bauxite (Alcan, 
pour alimenter son usine d'Arvida) ont ~te nationaliees . Redevenu mai­
tre de ses principales richesses, l'Etat a etendu son emprise sur pres 
de 90% de l'economie: exploitation forestiere, production agricole, na­
vigation, transports, banques de commerce, etc ... 

La voie choisie par la president Burnham est le "cooperativisme", 
mais elle s'apparente plus a un capitalisme d'Etat qu'A une ~tape vers 
l'auto-gestion avec la participation des travailleurs. Ce socialisme a 
la guyanaise se solde pour l'instant par une nette baisse de l'activit~ 
economique et des revenus d'exportation. En consequence, le gouverne­
ment est contraint d'emprunter aux banques occidentales et au FMI pour 
combler son deficit. La diminution des reserves en devises, accentuee 
par le coOt de la facture petroliere, le paiement du service de la det­
te exterieure et le ralentissement de la croissance condamnent le pays 
a une politique d'austerite mal supportee par les plus demunis : les sa­
laires sont geles, les impots accrus, les services sociaux reduits tan­
dis que l'inflation sevit. La degradation des conditions de vie ne tou­
che pas cependant la minorite privilegiee qui, aux cotes de Forbes Burn­
ham,exerce le controle des appareils economique, politique et militaire 
de l'Etat . 
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Le socialisme coop~ratif semblait une entreprise s~duisante. 
Mais la pratique ne 1•a pas confirm~e. 

LE SURINAM (400 000 habitants) poss~de un potentiel ~cono­
mique ~norme et encore peu exploit~, et ses performances le placent tr~s 
au-dessus de ses voisins. Pourtant san agriculture originale fond~e sur 
les polders rizicoles de la cote et son industrialisation rapide (alumi­
nium, bois de construction, tissages, cigarettes ... ) n•empechent ni le 
chomage, ni les grandes diff~rences de niveau de vie entre les cadres 
d•origine europ~enne et la masse des travailleurs. Car le Surinam, bien 
qu•ind~pendant officiellement depuis huit ans, n•a pas cess~ de d~pendre 
de 1·~tranger et de regarder toujours vers on ancienne m~tropole oQ 
150 000 de ses nationaux se sont install~s. Am~ricains et Hollandais 
conservent la haute main sur les gisements de bauxite qui font du Suri­
nam le quatrieme exportateur mondial de ce minerai et lui assurent 90% 
de ses rentr~es de devises. La bauxite est exploit~e par la Suralco, 
filiale de la Royal Dutch. La soci~te americaine a construit en pleine 
brousse, A une trentaine de kilometres de Paramaribo, un des plus grands 
complexes d1 aluminium du monde. 

c•est encore aux Occidentaux qu•emprunte le Surinam et c•est a­
vec eux qu•il effectue ses transactions commerciales. Les Etats-Unis 
ont toujours eu le souci de faire contrepoids A la Guyana socialiste et 
le corrmandant Bouterse avait rassure les investisseurs de 11 l 1 orthodoxie 11 

de ses intentions. Mais 1•an dernier Bouterse a fait volte-face en ren­
for~ant ses liens avec les pays progressistes du continent. Cette nou­
velle orientation temoigne-t-elle d•une r~elle volant~ d•independance 
~conomique? Si tel est le cas, il reste A esp~rer que le Surinam la mer 
ne a bien sans succomber aux outrances de sa voisine, la Guyana. 

LA GUYANE FRANCAISE ne compte que 55 000 habitants et apres 
trois siecles de presence fran~aise demeure une region economiquement de­
primee. Du statut de colonie, elle a acc~d~ au rang de departement en 
1946. Consideree comme un prolongement du territoire fran~ais outre­
mer, A ~galite avec les departements m~tropolitains, elle aurait dO par­
tager les avantages du d~veloppement fran~ais. 11 n•en a rien et~. Tous 
les projets de mise en valeur agricole ou industrielle sont tomb~s a 
1•eau les uns apres les autres. Une faible partie du pays est cultivee 
(riz, maTs, manioc, canne a sucre, ananas). Les seuls ~tablissements in­
dustriels sont des scieries, des distilleries (pour la fabrication du ta­
fia) et, des usines de congelation de poisson. 

Pour les jeunes qui arrivent sur le marche du travail, les ouver­
tures sont minces: ils seront peut-etre fonctionnaires ou plus vraisem-
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blablement ch6meurs ou encore pr~f~reront l'exil. La Guyane vit done en 
"assist~e", incapable de se nourrir, priv~e d'~nergie, d~sesp~rement ar­
ri~r~e. La reprise des activites de Kourou, la base spatiale, n'a pas 
modifi~ cette economie lethargique. 

------- LE PUZZLE ETHNIQUE 

Aux Guyanes, on trouve des Noirs, des Blancs, des Asiatiques, 
des 1\merindiens et toute 1' incroyable v·ariet~ que l'on peut obtenir quand 
on depose ces quatre ingredients dans un espace clos et qu'on les laisse 
se melanger quelques si~cles durant. Sur une superficie un peu moindre 
que celle de la France, les trois Guyanes abritent des gens aussi diffe­
rents que des Hindous, des Portugais, des Juifs et des Amerindiens, et 
offrent une richesse de "materiel humain" qui depasse de beaucoup les 
clivages habituels de nationalite et d'appartenance ethnique. Leta­
bleau que l'on peut dresser avec les donnees les plus recentes parle par 
lui-meme: 

GUYANA SURINAM GUYANE FRANCAISE 
(900 000 h. ) (400 000 h.) {55 000 h.) 

Hindous 50 % Hindous 36 % (statistiques inexistantes) 
Chinois 6 % Chinois 2 % 

Javanais et Asiatiques 
Indonesiens 17 % 

Noirs 30 % No irs 10 % No irs 
Metis et l~eti s et M~tis et creoles 
Creoles 12 % Creoles 31 % 
Portugais 0.8 % 
Europeens 0.17% Europeens 2 % Europeens 
Am~rindiens 4 % Amerindiens 2 % Am~rindiens 

Br~siliens 
Haiti ens 

Comment se fait-il que tout ce monde se soit retrouve dans un 
coin si peu connu et si peu important que les Guyanes? Une chose est 
tres claire: les Amerindiens ont ete les premiers a y arriver. Appar­
tenant a deux groupes linguistiques principaux, les Arawaks et les Ca­
ribes ils s'~taient install~s traditionnellement sur les territoires 
qui deviendront plus tard les actuelles Guyanes, tr~s longtemps avant 
l'ere chr~tienne. Au XVIe siecle, les guerres portugaises pour occuper 
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le Br~sil provoqu~rent toute une s~rie de migrations des peuples autoch-
tones: des groupes Tupis-Guaranis se virent alors forc~s d'~migrer vers 
le Nord_ jusqu'a rejoindre les Arawaks et les Caribes des Guyanes. Pour 
la suite, on n'a qu'a relire l'histoire des diff~rents conquistadores 
qui ont ravag~ le nouveau continent et on trouvera tout ce qu'il faut 
pour comprendre la pr~sence des Europ~ens aux Guyanes: exploitation 
commerciale des ressources naturelles, pillage, d~boisement, plantations, 
gouvernements coloniaux. C'est fait. 11 suffit juste d'ajouter qu'il 
y a eu un bon nombre de Fran~ais qui auraient sans doute prefer~ rester 
a l'ombre de la future tour Eiffel, mais ils n'avaient pas le choix, car 
pour eux la Guyane c'~tait le bagne, la pe.ine qu'ils devaient purger. 

Les Noirs sont venus d'Afrique, bien sOr, tout de suite apr~s 
l'arriv~e des Blancs. En tant qu'esclaves, on le sait, car les Europ~ens 
se cons i d~ra i ent comme des 11 guerri ers 11

, et non des 11 0uvri ers 11
• Des mil­

liers d'Africains furent d~racin~s de leur terre, s~par~s de leurs famil­
les et conduits en esclavage aux Guyanes. Et quand on sait que la dur~e 
moyenne de vie d'un esclave ~tait de 7 ans, pas ~tonnant que beaucoup 
s'enfuirent dans la foret amazonienne et fond~rent des communaut~s libres 
qui surent r~sister a toutes les attaques des armees coloniales . Jus­
qu'en 1845, il n'y eut que ces trois groupes principaux aux Guyanes: A­
merindiens, Europeens, Africains. Les statistiques nous disent qu'en 
1845 la population des trois Guyanes ~tait ainsi composee: 150 000 Noirs, 
20 000 M~tis, 12 000 Blancs et 10 000 Amerindiens. 

L'abolition de l'esclavage allait amener de grands changements. 
La Guyane britannique d'abord (l'actuelle Guyana) abolit 1 'esclavage en­
tre 1834 et 1838; la Guyane fran~aise en 1848 et finalement la Guyane 
hollandaise (l'actuel Surinam) en 1863. Les plantations, les services, 
les travaux les plus durs se trouv~rent soudainement sans bras. Les co­
lonialistes, a l'esprit pragmatique, qui pendant plus de 300 ans s·~­
taient refuses a travailler, trouv~rent bien vite d'autres solutions. 
L'idee de faire venir des travailleurs d'Europe fut tr~s vite abandonnee: 
d'une part, les exp~riences passees avaient largement montre qu'a cause 
du climat et des maladies tropicales la fixation d'Europeens aux Guyanes 
n'~tait pas viable; d'autre part, 1 'acc~leration de l'industrialisation 
en Europe occidentale demandait de plus en plus de main-d'oeuvre. 11 
f.allait done chercher ailleurs. Les Anglais donnerent le signal: faire 
venir aux Guyanes des gens en provenance de pays non en voie d'industria­
lisation et jouissant d'un climat tropical comparable a celui des Guya­
nes. C'est ainsi qu'en 1846 arriv~rent en Guyane britannique 10 000 Hin­
dous, premier contingent d'un flat beaucoup plus important. La voie tra­
cee, les Hollandais et les Fran~ais y foncerent. Les autorites colonia­
les fran~aises essay~rent un peu partout: en 1852, ils firent venir 200 
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Maderois; entre 1860 et 1880, ils acheterent 8 000 Hindous de l'Angle­
terre; entre 1870 et 1880 ce fut le tour de 500 Chinois et, finalement, 
ils s'en allerent dans leurs colonies d'Afrique pour embaucher, comn1e 
"travailleurs libres", 2 000 Africains. Quant~ la Guyane hollandaise, 
la main-d'oeuvre esclave fut rempla~~e par les insurg~s de l'empire hol­
landais en Asie orientale. La Guyane hollandaise fut la destination 
(souvent finale) de tousles lndon~siens et les Javanais qui, dans leur 
pays d'origine, s ' ~taient r~volt~s contre l'autorite coloniale. 

LE CLIMAT POLITIQUE ACTUEL 
GUYANA 

Les annees qui ont preced~ l'ind~pendance ont ~t~ fort mouvemen­
tees. Une longue serie d'attentats, de greves et de violences ont mis 
le pays ~ feu et A sang. Divergences ideologiques. Certes, mais sur­
tout clivages ethniques opposaient et opposent encore le PPP (Parti pro~ 
gressiste populaire) marxiste, fond~ par Ja~an et soutenu par les lndiens 
majoritaires dans la population, et le PNC (People ' s National Congress) 
de Forbes Burnham considere au depart comme plus modere et soutenu par 
les Noirs minoritaires. 

Burnham s'est impose en 1966,A la grande satisfaction des Britan­
niques, et depuis il n'a cesse de consolider son pouvoir. Son chemine­
ment politique est etrange. Marxiste dans sa jeunesse et allie de Jagan, 
il s'en est ecart~ pour fonder le PNC pro-occidental. Puis virant ~ nou­
veau a gauche il entrprend la nationalisation des ressources minieres et 
l'ouverture de relations diplomatiques avec Cuba. Mais il n'en demeure 
pas moins tributaire de l'Ouest et accepte que son pays serve de refuge 
A des sectes de tout acabit dans lesquelles il puise les cerberes de son 
regime. 

Socialisme ou supercherie? Pour les Guyanais le resultat est une 
dictature dont les principaux jalons sont en 1975 la proclamation de la 
supr~matie du PNC qui stipule que tousles organes de l'Etat seront con­
sideres comme des institutions du parti au pouvoir et soumis a son auto­
rit~; puis en 1980, une nouvelle constitution qui donne a Burnham la pre­
sidence A vie . 

La l~galisation de la dictature ne s'est ~videmment pas accomplie 
en douceur: fraudes electorales rep~tees, nlise en tutelle de l'opposition, 
atteintes ala libert~ d'expression et de circulation, violences a l'egard 
des syndicats font partie du quotidien . 
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Pourtant cet ~norme systeme coercitif entretenu par l'arm~e re­
guliere et les forces paramilitaires telles que la "People's militia", 
le "Young Socialist Movement" et les unit~s sp~ciales de la police, n'a 
pas r~ussi ~ faire dispara1tre l'opposition . Opposition qui preconi se 
une coalition d'oG seraient enfin bannies les divisions raciales, reli­
gieuses et politiques pour restaurer la d~mocratie et l' economie. C'est 
1~ une nouveaute en Guyana. Mais un si long pass~ d'intol~rance entre 
les ethnies peut-il etre aussi vite oubli~? 

SURINAM 
Les rivalit~s politico-ethniques menacent ~galement la stabili­

t~ du Surinam. Pourtant le pays n'avait pas trop fait parler de lui de­
puis 1975 et le gouvernement qui l'avait conduit~ l'ind~pendance le di­
rigeait encore en 1980 sous la houlette du premier ministre Henck Arron 
et du pr~sident Johan Ferrier. 

Le 25 f~vrier 1980 les sous-officiers de la petite armee surina­
mienne (800 hommes) mecontents de n'avoir pu obtenir une augmentation de 
salaire, renversent le premier ministre Arron. Le coup d'Etat suscite 
l'approbation d'une grande partie de la population qui reproche au gou­
vernement sa corruption et son incapacit~ a resoudre les problemas eco­
nomiques et sociaux. Le nouveau gouvernement est confie a un medecin 
d'origine chinoise Chin A Sen, d~pourvu d'exp~rience politique, mais re­
connu pour son honnetet~. 

Mais les divergences ne tardent pas A eclater au sein de l'~qui­
pe dirigeante. Le 13 aout de la meme ann~e, l'arm~e destitue Johan Fer­
rier, le pr~sident de la R~publique, pour le remplacer par Chin A Sen. 
D~sormais ce dernier cumule les fonctions de chef du gouvernement et de 
chef de l'Etat. Pourtant sa marge de manoeuvre est ~troite car il doit 
compter avec le commandant Bouterse, l'artisan du coup d'Etat ct verita­
ble homme fort du r~gime. Bouterse ne cache pas ses sympathies pro-oc­
cidentales et,face ala contagion reformiste qui semble gagner les jeu­
nes sous-officiers nationa1istes, i1 decide de rep1iquer par la fermet~. 
se d~clarant resolument oppose a "tout systeme d'extreme-gauche". Pour 
mettre fin a 1a fiction d'un gouvernement civil, Bouterse renverse le 
president Chin A Sen qu'il avait install~ au pouvoir. Un mois plus tard 
(mars 1982) quelques officiers putschistes investissent le Q.G. de 1 'ar­
mee ~ Paramaribo, mais la tentative avorte. Toujours ma1tre du pays, 
Bouterse accuse les officiers felons d'avoir ~te inspires par l'imperia­
lisme et les partis reactionnaires press~s de retablir un regime pro-oc­
cidental . 
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Comprendra qui le pourra! Tous les syndicats et les organi sa­
tions populaires sont actuellement r~unis dans le Front r~volutionnaire 
dirig~ par Bouterse. Comme dans la Guyana voisine, une telle evolution 
laisse perplexe . La tentation de la dictature semble s•accommoder de 
toutes les incoherences 

GUYANES FRANCAISES 
A des milliers de kilom~tres de Paris on retrouve en Guyane les 

principaux parti s politiques fran~ais dont les querelles font plutot 
sour ire ou grincer des dents, tant leur .action semble vaine. Et led~­
partement est represent~ par ses elus au Parlement fran~ais. 11 existe 
un mouvement relativement structure qui revendique 1 1 ind~pendance . c• 
est 11 11Unite guyanai se11 dont les parti sans demeurent peu nombreux. 

Mai s A 1•1nverse de leurs turbulents voisins antillais (Martini­
quais et Guadeloupeens), les Guyana i s semblent assoupis, sauf de temps en 
temps quand la vi site d•un ministre leur donne 1•occasion de manifester 
leur mecontentement. L•atmosphere coloniale qui regne toujours en Guya­
ne parait scl~roser tout esprit de revendication. 

LES SECTES EN GUYANA 

En novembre 1978, il y a cinq ans, 913 personnes se donnaient la 
mort A Jonestown . Cet effroyable suicide collectif des adeptes du Tem­
ple du peuple n•a toujours pas ~t~ ~clairci d•une mani~re satisfaisante 
et le gouvernement de Georgetown a pr~fer~ la loi du silence. 

On sait pourtant que la Guyana est la terre d 1 ~1ection de plu­
sieurs sectes americaines fanatiques qui entretiennent des relations pri­
vilegiees avec le gouvernement de Forbes Burnham, et c•est dans ces sec­
tes que Burnham recrute les defenseurs de son regime. Par exemple, en 
1978, 1 000 membres du Temple du peupte ont vot~ au ref~rendum constitu­
tionnel en d~pit du fait qu•ils etaient taus citoyens americains. 

La di sparition du Temple du peupte n•a pas entrain~ la remise en 
cause d•une autre secte, La maison d 'IsraHl , dirigee par un noir americain 
qui se fait appeler Rabbi Washington. Le travail politique de celle-ci 
est de briser toutes les manifestations de l 1 opposition, allant jusqu•A 
assassiner des citoyens: le pere Bernard Darke, photographe pour le 
journal Catholic Standard, a ete poignarde en pleine rue, A la vue de la 
police, par un membre de La maison d 'IsraHZ , en juillet 1979. Car cette 
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secte est arm~e avec l'assentiment du gouvarnement. En outre, en pre­
chant le dogme de la superiorite noire, elle envenime la tension d~ja 
vive entre Afro-guyanais et Indo-guyanais. Rabbi Washington, alias Da­
vid Hill, a ~te condamne aux Etats-Unis a 45 ans de detention mais il a 
pu fuir, et jamais les autorites americaines n'ont demand~ son extradi­
tion. Il continue impunement d'endoctriner ses adeptes a force de ser­
mons anti-chr~tiens, anti-indiens et en faisant 1 'apologie d'un pseudo­
juda,sme dont il se dit le Messie. 

. Les Guyanais n'ont certainement pas apprecie la publicite que 
1eur a valu la trag~die de Jonestown. Burnham, lui, semble avoir igno­
re l'avertissement car il s'accroche au pouvoir envers et contre tous . 

---LA MENTALITE DU "OU BIEN I II ou BIEN" ___ _ 

(extrait traduit de Za Zettre pasto­
rale de Za Conference episcopale des 
Carafbes ~ 2 fevrier 1982) 

Un des problemes auxquels nous sommes confrontes dans les Cara,­
bes est ce qu'on pourrait appeler la mentalite du au bien ... au bien. Au 
bout du compte, plusieurs voient un choix a faire entre au bien le capi­
talisme d'exploitation au bien 1 'extreme collectivisme marxiste, et cette 
polarisation est encourag~e par les influences internationales et le de­
veloppement. La peur du marxisme en empeche plusieurs de faire face a 
l'oppressive realit~ du capitalisme d'exploitation . On pourrait dire 
que plusieurs personnes, en face du danger d'un systeme clairement pe­
cheur, oublient de denoncer et de combattre le fait ~taoli d'un autre 
systeme egalement pecheur. Il est particulierement triste que souvent 
ceux qui prennent parti pour le pauvre et combattent pour la justice 
soi~nt, tres injustement, etiquetes comme communistes. 

Quoiqu'il appartienne a chaque nation de determiner sa propre 
politique a 1 'in~rieur des limites de la justice, nous voulons rappeler 
ce que nous avons dit clairement dans nos messages precedents, a savoir 
que le capitalisme d'exploitation et le communisme marxiste ne sont pas 
Zes seules options . 11 est tout a fait possible de rejeter un capitalisme 
d'exploitation incontrol~e avec toutes les injustices qu'il entraine, 
tout en acceptant une entreprise privee munie d'un controle legislatif 
adequat; tout aussi bien que des systemes qui permettent, et encoura­
gent de fait, les hommes et les femmes a s'entraider eta developper 
toutes leurs capacites. 
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MESSAGE DE NOEL 

Les t 1•aditionnels souhaits pour un Nol!l de Paix et une Annee Nou­
velle de -'1tstiee~ pour nous membres du Comite chretien, prennent cette 
mm·1e une allure d ' urgence un peu tragique devant la menace quotidienne 
d 'une gue; 'Y'e l' f!]ionalisee en Amerique cent1•ale. 

c , e.CJt pourquoi nous faisons notre cette ref lexion des chr etiens 
de Solenti11aJ11e~ au Nicaragua, autour du Magnificat et vous la proposons 
comme priere de Nol!.l. 

_LE CANT I QUE DE MARIE (Lc 1 , 46-55} 

(extrait de Chr~tiens du Nicaragua, l ' Evangile 
en revolution , par Ernesto Cardenal, ed . Kar­
thala, Paris , 1980} 

Aujourd'hui c'est le cantique de Marie que nous devons coiTlnenter. 
On l'appelle l e Mngni ficat parce que c ' est par ce mot que conmence le 
texte latin . . On dit que ce passage de l'~vangile remplissait d'epouvan­
te les t sars de Russie; t1aurras, de son cot~, a parl~ du "germe revolu­
t i anna ire" du Magnificat. 

Marie est enceinte . Elle est all~e rendre visite a sa cousine 
Isabelle qui est enceinte elle auss i. Isabelle la f~licite d' et re la 
mere du messie et Marie laisse ~clater sa joie. C'est un cantique en 
l'honneur des pauvres. Depuis longtemps le peuple du Nicaragua a aim~ 
l e rec iter : c' es t la priere favorite des pauvres et tres souvent les 
paysans superstitieux la portent comme une amulette. Au temps du vieux 
Somoza, quand les paysans furent obliges d'avoir toujours sur eux un cer­
tificat co~ne quoi ils avaient vote pour lui, le peuple avec humour bap­
ti sa ce document le Magnificat . 

A present une toute jeune fille vient de lire ce cantique et ce 
sont les femmes qui commencent a le conmenter. 

Il 1•enverse les puissants de l eur trone 
et il eleve les humbles . 
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I l roassasie de biens les affames 
e t les r iches, i l les laisse sans r>ien . 

Quelqu'un dit: les puissants c ' est la m~me chose que les ri ches. 
les puissants sont riches et les riches sont puissants . 

Un autre: C'est la m~me chose que les orgueilleux parce que l es 
puissants et les riches sont orgueilleux. 

TERESA: Marie dit que Dieu a ~lev@ les humbles: c'est just~nent cela 
qu'il a fait avec Marie. 

MARIA: C'est aussi cela que Dieu a fait avec Jesus qui !tait pauvre , a­
vec f·larie et avec tous les autres qui ont suivi Jesus et qui etai ~>nt pau­
vres . 

t·1oi je leur demande: Qu'est-ce qu'aurait dit Herode s 'il <wait 
su qu'une femme du peuple avait proclame que Dieu detronait les pui ssants, 
@levait les humbles, rassasiait de biens les affames et les riches , les 
laissait sans rien? 

NATALIA eclate de rire et dit: Qu'elle etait folle. 

ROSITA: Qu'elle ~tait conmruniste. 
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LAUREANO: Non seulement il aurait dit que la vierge etait communiste 
mais en fait, elle l'etait communiste, recllement . 

Je demande: Et qu'est-ce qu'on dirait au Nicaragua si on enten­
dait ce dont on parle ici a Solentiname? 

Plusieurs: Que nous sommes communistes. 

Quelqu'un demande: Qu'est-ce que ~a veut dire qu'il a rempli de 
biens les affames? 

Un jeune repond: Que les affames vont manger. 

Un autre: La revolution. 

LAUREANO: C'est cela la revolution: le riche ou le puissant est abais­
se et le pauvre, celui qui etait au bas de l'echelle, est eleve. 

Un autre encore : Si Dieu est contre les puissants, il ne peut 
done etre qu'avec les petits. 

ANDREA, l'epouse d'Oscar, demande: Cette promesse que les pauvres au­
ront des biens, c'est une promesse pour ce moment-la, pour cette epoque­
la ou est-ce maintenant qu'elle doit s'accomplir? Je pose cette ques­
tion parce que je ne sais pas . 

Un des jeunes repond: C'est pour le futur qu'elle a parle, il 
me semble, parce que c'est tout juste si nous commen~ons a voir cette li­
beration qu'elle annonce. 

Il porte seaours a la nation d 'Isra~l son serviteur 
parae qu ' iZ se souvient de son amour, 
aomme il Z'avait promis a nos peres, 
a Abraham et a ses descendants pour toujours. 

ALEJANDRO : Cette nation d'Isra~l dont elle parle c'est le peuple nouveau 
que Jesus a forme, c'est le peuple que nous sommes. 

WILLIAM : C'est le peuple qui sera libere comme autrefois le peuple fut 
libere de la dictature d'Egypte ou il n'etait que de la merde, seulement 
une main d'oeuvre bon marche. Mais le peuple ne peut etre libere par 
d'autres. C'est lui-meme qui se libere. Dieu ne fait que le guider vers 
la terre promise mais c'est lui qui doit se mettre en marche . 
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OSCAR demande: Peut-on utiliser la force pour depouiller les riches de 
leurs richesses? Le Christ n'a pas force le jeune horm1e riche. 11 lui 
a dit: "Si tu veux ... ". 

Je reflechis un moment avant de repondre; puis, en hesitant, je 
lui dis: "On pourrait le laisser partir dans un autre pays ... " 

WILLIAM : Mais sans qu'il emporte sa richesse. 

FELIPE : Qu ' il l'emporte! 

Le dernier commentaire, c'est MARIE qui le fait: Marie a chante 
l'egalite, une societe sans classes sociales, tous pareils . 

FO I ET POLl T I QUE: TOUT EST POLl T I QUE, MA Is LE POLl T I QUE N I EST PAS TOUT 

(Leonardo Boff~ theoZogien bresiZien) 

Un nombre croissant de chretiens, au nom meme de leur foi, s'en­
gagent politiquement et recherchent un changement qualitatif de la socie­
te. De plus en plus, on considere la politique non seulement comme le 
champ de bataille pour le pouvoir et la correlation des forces, mais aus­
si corm1e une fa~on de "rendre un culte au Dieu unique", tel qu'exprime 
dans le document final de Puebla (no 521), dans la mesure ou la politi­
que signifie la recherche commune du bien commun. 

Les positions assumees ces dernieres annees par l'Eglise en fa­
veur des droits humains, specialement ceux des pauvres, son enracinement 
dans les communautes populaires et, surtout, son option preferentielle 
pour la liberation de ceux qui souffrent l'injustice, tout cela a rendu 
plus aigu le probleme de la relation entre foi et politique. Les eveques 
eux-memes ont reconnu a Puebla la caractere conflictuel de cette prise 
de position: "des groupes economiquement puissants qui se consideraient 
chefs de file du catholicisme se sentent aujourd'hui comme abandonnes par 
l'Eglise, laquelle, selon eux, se serait eloignee de sa mission spirituel­
le" (no 79). D'autres, accoutumes a un christianisme de pratiques cultu­
relles ou de devotions, ne comprennent pas la dimension prophetique et 
sociale que les expressions de la foi ont assumee ces dernieres annees. 
Puisqu'il y a confusion, il faut done un effort d'eclaircissement. La 
demarche theorique, par consequent, consiste a essayer de reduire le su­
jet complexe a ses termes les plus simples, eta etablir une articulation 
correcte entre eux, sans les reduire les uns aux autres. C'est ce que 
suggere Aristore des la premiere page de son traite sur la politique. 
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Commen~ons par la cat~gorie de la foi. 

1. Qu 'est-ce que la foi? 

Dans son sens originel, la foi est un mode d'etre par lequel la 
personne interprete et vit sa vie et la totalit~ de ses experiences a la 
lumiere d'un sentiment supreme, qui pour les religions se nomme Dieu et, 
pour le christianisme, le Dieu incarn~ dans la figure historique de J~sus 
de Nazareth. La foi par cons~quent, garde une relation directe avec Dieu, 
et non avec la politique; elle d~finit la dimension transcendante de l'e­
tre humain, non pas en tant qu'agent social, patron ou ouvrier, blanc ou 
nair, mais bien en tant ·qu'etre humain capable de transgresser taus les 
tabous et se situer au-dela de toutes les determinations historiques (li­
berte et transcendance). 

La foi n'est pas seulement une attitude face au sens ultime de la 
vie. La foi possede aussi d'autres contenus parfaitement d~finis, comme 
c'est le cas de la foi chretienne. On parle alors du caractere positif 
de la foi jud~o-chretienne. Ainsi, l'affirmation de Dieu comme communion 
appartient au contenu mat~riel de cette foi. Ce sont les r~alit~s fonda­
mentales du divin. Il doit en etre de meme, a fortiori, pour toutes les 
r~alites creees par la Trinit~. Le Fils s'incarne dans notre pauvret~; 
ce ne fut pas un C~sar, mais un ouvrier; il a prech~ une incroyable espe­
rance: le Royaume de justice, d'amour et de paix qui est deja commenc~ 
sur la terre et qui tient son point culminant dans le ciel; son message 
suscita des conflits avec taus les puissants de son temps, qui se sont 
sentis menaces dans leurs privileges; sa mort est un sacrifice pour la 
cause du Royaume, comme le r~sultat du conflit qu'il avait lui-meme pro­
voque et auquel il dut se confronter, en fid~lit~ a Dieu et a ses freres. 
La r~ surrection vient rendre manifeste la veracite de sa cause et le triom­
phe de l'opprime. L'Esprit qui est descendu en Marie, agrandissant infi­
niment toutle feminin, complete l'oeuvre de Jesus et agit comme ferment 
dans l'histoire, sp~cialement dans la communaut~ de ceux qui suivent J~­
sus. En un mot, Dieu a aime les hommes au point de se faire l'un d'eux, 
privilegiant les faibles et les pauvres de ce monde; eta ceux qui se 
convertiraient il a promis un denouement heureux, avec la creation entie­
re totalement transfiguree en un monde nouveau ou il n'y aura pas de lar­
mes et ou regnera la justice. Comme on deduit un fait d'autres faits, 
un sens des sens (le sens supreme), ainsi la foi englobe et ordonne toute 
l'exi stence , y inclus les pratiques politiques. En ce sens, la foi fait 
aussi reference, indirectement, a la politique. Emmanuel Meunier avait 
raison lorsqu'il disait que 11 tout est politique, mais la politique n'est 
pas tout". 
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2. Qu'est ce que la pol itique? 

Passons maintenant ~ la politique. De multiples confusions re­
gnent sur ce terrain, sp~cialement entre les chr~tiens. 11 est important, 
d~s lors, de d~limiter le champ s~mantique et de discerner les divers sens 
que le mot "politique" poss~de. Nous pourrions l'articuler des maintenant 
avec le domaine de la foi (dans sa forme organisee en termes chretiens, 
l'Eglise). 

* Le politique peut s'entendre en trois sens: un sens global qui englo­
be tout ce qui se refere ~ la soci~te (la polis des anciens), tel que 1' 
Etat (et ses appareils), les institutions civiles, les syndicats, les or­
ganisations ~conomiques, culturelles et religieuses. En ce sens global, 
la communaut~ de foi (avec son appareil ecclesiastique) est un principe 
d'organisation communautaire qui a des r~percussions sur l'ensembl e so­
ci a 1. 

Dans un sens large, le politique est constitue de diverses con­
ceptions (ideologies d'organisation sociale, comme le capitalisme, le 
socialisme, le marxisme, la sociale-democratie ... ); chacune de ces concep­
tions comporte ses propres pratiques et projette sa propre vision de 1' 
homme et de la societ~, de son bonheur (au sens aristotelicien du poli­
tique) et de son avenir. La foi v~cue en communaut~ (Eglise) participe 
du politique parce qu'elle possede et transmet sa vision du monde et de 
l'homme et, A partir de 1~, entre en relation de critique, de rejet ou 
de collaboration avec les autres ideologies politiques. 

Selon le sens commun, le politique est tout effort en vue du bien 
commun, comme peut l'etre la promotion de la justice, des droits humains , 
individuels et sociaux, de l'honnetet~ politique contre toute corruption, 
etc ... En ce sens commun aussi la foi tient une place notable dans la po­
litique, parce que dans son programme sont privil~gi~es les valeurs de 
collaboration, de droiture, de v~rit~, etc ... , qui sont frequemment ex­
ploit~es en fonction d'une ~thique capitaliste d'accumulation privee. 

* La politique est le champ de l'activit~ humaine destinee a administrer 
ou ~transformer la societe au moyen de la conquete et de l'exerc i ce du 
pouvoir de l'Etat. C'est ce qu'ont fait au cours des 200 derni eres annees 
les partis politiques qui possedent leurs propres id~ologies, progra~nes, 
strat~gies et tactiques . . Selon cette acception, la politique se definit 
en relation au pouvoir, et non~ la foi; c'est pourquoi la politique peut 
s 'exercer sans que 1 a foi so it abso lument n~cessa ire, bien qu' e 11 e pu i sse 
lui etre utile, en ce sens qu'elle peut moderer la tentation qu ·i guette 
t?ut pouvoir de s'absolutiser. L'Eglise, conc;ue comme appareil ecclesias­
tlque (eveques , pretres, religieux), ne peut participer a titre insti tu-
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tionnel; lafoi n'oblige pas a adherer a un parti determine {qui ne cesse 
jamais d'etre un moyen}, puisqu'il existe toujours d'autres moyens pour 
agir en politique. De plus, le parti impose (et il doit en etre ainsi) 
une discipline, definit des tactiques et un type d'obeissance necessaire; 
la foi ne peut s'encadrer dans de tels param~tres si elle ne veut pas re­
noncer a etre un sens supreme. Quant au la,c chretien, il peut et doit, 
illumine par la foi, faire ses propres options politiques, meme si celles­
ci ne jouissent pas de l'appui institutionnel de la hierarchie. Cette 
liberte lui est garantie par l'Evangile, puisque celui -ci poss~de une ex­
pression non seulement officielle (hierarchie), mais aussi personnelle. 

* 11 Politisation .. , c'est le nom qu'on donne a tout activite orientee vers 
l'education du peuple, dans le sens de la participation en termes gene~ 
raux ou en termes de partis, dans le sens de la co-responsabilite sociale, 
de l'esprit critique, etc ... Dans ce domaine, la communaute chretienne pos­
s~de une eminente fonction pedagogique. Elle enseigne que la recherche 
commune du bien commun est une exigence ethique de la foi elle-meme et 
un moyen pour faire advenir le Royaume de Dieu, qui commence deja ici sur 
la terre. 11 faut que nous recuperions le sens positif de ce mot si for­
tement denigre par les esprits autoritaires et individualistes, carla 
participation politique n'est pas naturellement spontanee, elle doit etre 
aussi objet 11 d'education11 . 

* La 11 politicaillerie11 est la corruption de l'activite politique, lors­
que l'appareil d'Etat ou le pouvoir social sont mis au service d'inte­
rets particuliers, de groupes ou de classes sociales. La communaute chre­
tienne peut se voir enrolee, en vertu des privil~ges qu'elle re~oit, dans 
les mecanismes de la politicaillerie. Au long de 1 'histoire, la religion 
a servi plusieurs fois a legitimer des pouvoirs autoritaires et injustes; 
aujourd'hui, par contre, elle est toujours plus principe de critique et 
de deligitimation, en fonction d'une societe plus ouverte ou la partici­
pation est plus grande. 

On peut deduire de ce qui prec~de que la foi a ses propres reper­
cussions sur la dimension sociale et politique. Elle ne ~·epuise pas to­
talement dans le social, mais elle le traverse, en indiquant le sens ul­
time de l'homme et de l'histoire. 11 est important d'articuler les deux 
dimensions, de fa~on a ce que la foi rev~le sa dimension humanisatrice et 
que la politique se realise comme vertu (comme moyen de justice) et non 
seulement comme technique de pouvoir. A Puebla, les eveques ont formule 
cela dans une expression forte et vigoureuse: 11 L'amour de Dieu ... pour 
nous aujourd'hui, doit se convertir avant tout en oeuvre de justice pour 
les opprimes et en effort de liberation pour ceux qui en ont le plus be­
soin11 (document final, no 327). Et la politique est un des instruments 
les plus importants de l'amour social. (tire et traduit de CRIE, VII, 
117, 22 fevrier 1983) 
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GRENADE: L I EPOQUE DES "CONQUISTADORES" N I EST PAS ENCORE TERM I NEE 

La presse ecrite et televisee nous a passe beaucoup d'informa­
tions a propos des evenements de la Grenade. Mais la censure officielle 
imposee par l'envahisseur americain oblige A un minimum de circonspec­
tion. 

On a beaucoup parle de Maurice Bishop, de son projet de develop­
pement pour la Grenade, et de ses choix socialistes. Mais personne n'a 
mentionne que des son arrivee au pouvoir en 1979, Bishop avait soumis 
des projets aux gouvernements des Etats-Unis et du Canada, entre autres, 
et que ces pays lui ont refuse tout credit economique. Si bien que l'u­
nique pays qui ait accepte de s'engager avec Bishop a ete Cuba. 

Un plan d'invasion de la Grenade etait pret au Pentagone depuis 
1981. Il avait meme ete experimente durant une de ces manoeuvres que 
les Americains disent etre totalement inoffensives. Ce plan prevoyait 
de destabiliser le regime d'une petite ile des Cara,bes et d'y interve­
nir sous le pretexte de proteger les Americains residents. 

Trois questions jusqu'a present demeurent sans reponse: 

1) Qui etaient Bernard Coard et Hudson Austin? Pourquoi ont-
ils fait le coup d'Etat contre Bishop? Personne n'a jamais vraiment reus­
si a elucider le mystere. Tout le debat tournait autour du danger cou-
ru par les etudiants americains et de la legitimite de l'invasion pour 
les secourir. Mais le doute persiste quant aux appuis exterieurs que 
Coard et Austin se devaient d'avoir, vu que Bishop etait tout de meme ai­
me et apprecie d' une bonne partie de la population. 

2) Pourquoi la presse a-t-elle ete tenue A l'ecart de la Grena­
de? Et pourquoi, quand finalement les journalistes ont pu commencer A 
s'y rendre, etaient-ils soigneusement choisis par les soldats americains, 
manipules dans un trajet prefixe, escortes toujours par quelqu'un de 1' 
armee? Qu'est-ce que les journalistes ne devaient pas voir? et pourquoi? 

3) Combien de Grenadiens ont resiste A 1 'invasion? Quelques per­
sonnes ou beaucoup plus? Pourquoi le Pentagone a-t-il toujours parle des 
Cubains qui resistaient et jamais des Grenadiens? Est-il possible que 
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700 Cubains puissent tenir en echec pendant une semaine, sur un territoi­
re qui n1 est pas le leur, 5 600 soldats americains appartenant aux trou­
pes d 1 ~lite, Rangers et Marines? Et appuye par des dizaines d1 helicop­
t~res, d1 avions et de bateaux? On peut tout de meme penser que ce ne 
sont pas tous les Grenadiens qui ont accueilli les soldats americains 
comme des lib~rateurs! 

Quant aux dangers supposement courus par les ~tudiants americains, 
on pourrait aussi faire deux remarques: 

1) i1 n 1 aura echappe ~ personne q.u 1 un certain gl i ssement s 1 est 
produit dans les motivations invoquees par les guerriers du Pentagone 
pour justifier leur action: on s 1 en va ~ la Grenade pour sauver les Boys 
et restaurer 1 1 0rdre et la paix; mais quand on "decouvre" la piste d'at­
terrissage de 10 000 pieds, tout cela est oublie, et on passe ~ la lut­
te contre le monstre communiste, l 1 atout triomphant pour obtenir 1 'appui 
de la "moral majority" am~ricaine; 

2) on ne peut pas non plus negliger le temoignage des cooperants 
canadiens du CUSO: "Nous voudrions que la presse canadienne sache que 
nos vies n'ont ete mises en danger qu 1 a cinq heures, le matin du jeudi 
25 octobre, lorsque les Marines ont commence ~ debarquer a Grenade, et 
qu 1 il nous a alors et~ impossible de quitter 11 Ile." (Barbara Mitchell, 
conference de presse du 31 octobre 1983. Traduction) 

ARGENTINE: LES MIL ITA I RES s I EN VONT ••• F I NALEMENT! 

Apres avoir tout essaye, les militaires argentins ont dO finale­
ment ceder le pouvoir dont ils s'~taient empare par la violence il y a 
sept (7) ans. Sans faire ici une analyse de ce que 7 ans de junte mili­
taire ont signifie pour le peuple argentin, rappelons-en tout de meme 
les points principaux. La ''chasse aux sorci~res" a et~ peut-etre la se­
rie d'evenements la plus connue: des milliers d'argentins tout simple­
ment "disparus" dans les engrenages d1 un systeme meurtrier. Et pui s les 
deux conflits internat1onaux: le Canal de Beagle et les tles Malouines. 
Et "les Folles de laPlace de Mai",et le prix Nobel pour la paix a Julio 
Esquivel. Et 11 inflation qui monte en fl~che et la monnaie argentine, 
le peso, reajuste par l'elimination de quatre (4) zeros, une premiere 
dans 1 'histoire de l'economie mondiale. Et comme pour mettre le comble 
~ l'aberration: les militaires se font une loi pour s'auto-innocenter 
des crimes qu'ils ont perpetres. Et encore, il faut malheureusement 1' 
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admettre, la ti~deur des Eglises argentines face a tout cela. 

Mais le cauchemar est-il vraiment fini? Peut-etre pas encore. 
Depuis les annees 1930, aucun president elu n'a reussi a terminer son 
mandat: les militaires ont toujours violente la volonte populaire en 
imposant leur pouvoir et leur vouloir. Et le pire, c'est qu'ils ont 
toujours trouve des appuis parmi les "civils". Ongania et Lanusse ont­
ils ete jug~quand en 1973 les civils sont revenus, pour trois ans seu­
lement, a la Casa Rosada? Malheureusement cela n'a pas ete le cas! Bi­
gnone, Galtieri, Viola et compagnie le seront-ils? On souhaite que oui, 
mais les civils auront-ils suffisamment de courage pour le faire? De­
puis toujours les militaires argentins jouissent d'une totale impunite. 
On ne demande pas un nouveau Nuremberg, on demande d'abord que les mili­
taires nous expliquent oQ sont les milliers de "disparus" argentins. 
Et on sait qu'i1s le savent. Qu'ils aient le courage d'assumer face aux 
magistrats la responsabilite de ce qu'ils ont fait pendant 7 ans. Rien 
de mains. 

Ceci dit, les electeurs ont choisi Raul Alfons{n plutot que Ita­
lo Luder. Les biographies fournies par les agences de presse ne nous e­
clairent guere plus sur 1 'un que sur l'autre, car pendant 17 ans de dic­
tature militaire, parmi les plus dures qui aient ravage le continent la­
tino-americain (sauf la breve periode "civile" de 1973 a 1976), les po­
liticiens n'ont pas eu vraiment la chance de montrer leur savoir-faire. 
Pour ce que 1 'on connait, done, Alfons1n plutot que Luder ne fait pas 
une grande difference, sauf peut-etre le fait que par ce choix les Ar­
gentins ont voulu en finir avec le mythe de Peron et du peronisme, dont 
Luder est le representant. Plusieurs problemes se presentent aux nou­
veaux gouvernants argentins, dont le plus important est, sans doute, ce­
lui que nous venons de mentionner: responsabiliser les militaires pour 
ce qu'ils ont fait, de fa~on a rendre justice a des millions d'Argentins . 
Et puis, il leur faudra s'attacher a une economie dont les chiffres les 
plus eloquents sont les suivants: 1000% d'inflation; 15% de chomage; 
40 milliards de dette internationale. Il leur faudra,enfin, refaire 1 'i­
mage internationale de l'Argentine apres les affaires du Canal de Beagle 
et des Malouines. Seront-ils a la hauteur de la tache? Leur laissera­
t-on, surtout, le temps de faire leurs preuves? 

AMERIQUE CENTRALE: PRESENCE DES TRANS NAT I ONALES 

Dans cette region de 400 000km2 et de 22 millions d'habitants, 
fonctionnent environ 400 entreprises transnationales, dont les 2/3 sont 
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nord-americaines. A l'exception du Nicaragua (oO il n'y a pas de statis­
tiques disponibles sur le nombre d'entreprises etrangeres qui y fonction­
nent encore, des 81 qu'il y avait avant la victoire de 1979), 154 d'en­
tre elles operent au Costa Rica, 121 au Guatemala, 53 au El Salvador et 
31 au Honduras. 

Parmi celles-ci, 106 sont des entreprises chimiques-pharmaceuti­
ques, 84 de transformation, 70 sont agro-industrielles et alimentaires, 
28 de commerce et services, 24 bancaires et financieres, 23 de transport 
et tourisme, 20 minieres et forestieres et 4 de construction. Des 359 
firmes transnationales identifiees, 294 sont des Etats-Unis, 14 japonai­
ses, 13 allemandes (RFA), 11 hollandaisei, 11 anglaises, 9 canadiennes, 
4 fran~aises, une belge, une coreenne (du Sud) et une suisse. 
(tire et traduit de Noticias Aliadas, 15 septembre 1983) 

EL SALVADOR: A PROPOS DE L'ASSASSINAT DE MGR ROMERO 

Le Departement d'Etat americain a classe des documents a l'effet 
que Roberto d'Aubuisson, president de l'Assemblee constituante duEl Sal­
vador, presidait un groupe d'officiers militaires actifs qui ont tire au 
sort le ''privilege" de tuer Mgr Romero en mars 1980. Le journal d'Albu­
querque, au Nouveau-Mexique, a appris que deux messages contenant des 
informations sur l'assassinat avaient ete envoyes del'ambassade americai­
ne a San Salvador au Departement d'Etat. 

Le premier message, envoye a la fin de 1980, decrivait la reunion 
presidee par d'Aubuisson, tandis que le second, envoye ala fin de 1981, 
rapportait le meurtre de l'ex-garde national Walter Antonio Alvarez, ce­
lui que l'on estime le tueur paye par celui qui avait gagne le tirage au 
sort pour le meurtre de Mgr Romero. 

En fevrier 1980, peu apres que Mgr Romero eat demande au presi­
dent Carter "d'1nterdire toute assistance militaire au gouvernement sal­
vadorien'', d'Aubuisson ava1t menace publiquement a la fois Mgr Romero et 
un ministre du gouvernement chretien-democrate, au cours d'une emission 
de television. Le ministre du gouvernement a ete tue quelques jours plus 
tard, tandis que Mgr Romero eta1t assassin€ le mois suivant. 
(tire et traduit de ~entral America Update, AoOt 1983) 



26 ~ropositia>n5 d'trf.Wn 
1 • CAMPAGNE DE CARTES DE NOEL POUR L'URUGUAY: 

Le Comit~ de Solidarit~ avec le Peuple Uruguayen (CSPU) a pr~par~ 
de s messages de No~l; ils sont d~ja imprim~s et pr~-adress~s . 11 
ne vous res te qu•a les signer, les remettre dans leur enveloppe et 
a ffranchir suffi samment (64¢) . C'est une fa~on toute simple de 
manifester votre solidarit~ et votre esp~rance a l'occasion · de No~l 
envers des freres et soeurs chr~tien-ne-s pour qui le temps des 
Fet es cont inuera d'etre un temps de souffrance comme le reste de 
l'ann~e. PAIX ET LIBERTE A l'URUGUAY! 

2 • DES CADEAU X AUX COULEURS DE LA JUSTICE: 
En enveloppant vos cadeaux de No~l avec d'autre chose que du papier 
d' emball l ge sp~cial achet~ au magasin et en envoyant l'argent ainsi 
econo'mis~ au Social Jus t ice Con~mi ttee , vous contribuerez a aider les 
refugies guatemalteques au Me xique. Ils sont plus de 100 000 qui 
ont fui la repres sion et la mort au Guatemala et plusieurs milliers 
demeurent sans logi s et sans ressource dans leur propre pays. 

Des etiquettes toutes simples ont ~te pr~par~es pour signifier a 
ceux a qui vous destinez vos cadeaux votre preoccupation pour les 
refugi es gua tema 1 teques . Vous pouvez 1 es cornnander gratuitement 
au Comi te Chr-etien , ou encore reprodui re 1i brement 1 e mode 1 e ci­
dessous . 

s.v.p. voir au verso 

' "Des cadeaux aux couleurs 
de la Justice" 

Ce cadeau n'a pas d'emballage 
recherch~. Il a ~t~ envelopp~ 
avec une pr~occupation pour les 
r~fugi~s guat~malt~ques. l'ar­
gent pour un emballage de fan­
taisie a ~t! utilis~ plutOt 
pour leur venir en aide. En­
voyez votre contribution, en 
mentionnant "pour les r!fugi!s 
guat~malt~ques 11 , au: Social 
Justice Co111nittee, 351, ave . 
Willibrond, Verdun. H4G 2T7 
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o Tous nos voeux de prompt retablissement a Marilyn Hebert, une de nos 
valeureuses permanentes, qui doit subir une intervention chirurgica­
le au debut de decembre. 

o Notre plus vieux permanent se fait de plus en plus vieux: le voici 
maintenant "gtand-pere", avec l'arrivee, fin octobre, d'Henry et Jac:­
keline, accompagnes de leur maman Arely. La petite famille de Marco 
est enfin reunie et "pepere Fontaine" se fera une joie de vous mon­
trer toutes les photos que vous voudrez. 

0 OOINANOO se met a 1 'heure de l'informatique~ Grace a "Eulalie", 1 I 
ordinateur du Centre Justice et Foi, la liste d'envoi sera desormais 
mieux "ordonnee". Pour la periode de transition, le Conseil d'admi­
nistration a pense que tous les abonnements payes depuis septembre 
1983 seraient consideres valables pour toute l'annee 1984 . Tousles 
abonnements commenceront en janvier, et ceux qui s'abonneront en cours 
d'annee recevront les numeros deja parus. Vous trouverez un formu­
laire d'abonnement en page couverture arriere. 

o L'Agenda 1984 des martyr-e-s de l'Amerique latine a connu un succes 
bien au-dela de nos esperances. La deuxieme edition est deja pres­
que epuisee! Merci a vous tous et toutes qui avez ainsi contribue 
a repandre le message et qui avez fourni cette preuve concrete de sou­
tien a notre travail. Nous ne prevoyons pas une troisieme edition; 
nous mettrons plutot nos energies a preparer l'Agenda 1985. 

o L'horair~ (flexible~) de la permanence ... Meme a trois, il n'est pas 
toujours facile d'assumer une presence continue au secretariat. Le 
travail de solidarite nous amene souvent a l'exterieur, mais nous 
faisons tout notre possible pour etre la l'apres-midi. Il est tou­
jours preferable de telephoner avant de passer, mais ne vous etonnez 
pas si les telephonistes de la Maison Bellarmin vous demandent de 
laisser votre message. 11 nous sera transmis fidelement et nous vous 
rappellerons des que possible: 387-2541, poste 38 pour Kate et Mari­
lyn; poste 43 pour Denis. 
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